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A mon père, Jean-Louis Buisson, disparu en février 2012,
qui m’enseigna le goût de l’Histoire et des histoires.

A Pierre Schoendoerffer, disparu en mars 2012,
qui me donna l’envie de les transmettre.



Rome,
 15 mars 44 avant Jésus-Christ
Trahi par les siens
Octobre 45 avant Jésus-Christ
« César amoureux de la royauté. » Sur les murs gris de Rome fleurissent depuis l’été des inscriptions aux allures de slogans politiques. La République a été proclamée il y a près de cinq cents ans mais depuis vingt ans et l’élection de Caius Julius Caesar au rang de grand pontife, le sentiment de vivre en monarchie ne cesse de croître parmi les citoyens de la ville aux sept collines. A deux pas de la belle demeure où César s’est installé au retour de ses longs mois de campagne militaire contre les partisans de Pompée, son ancien rival à la tête du consulat, d’autres inscriptions encore plus explicites frappent les yeux et les esprits. Elles ont été gravées sur les quatre côtés du socle de la statue de bronze de Lucius Junius Brutus, l’homme qui, en 509, avait chassé le dernier Tarquin de Rome et aboli la royauté :
« Ah si tu existais maintenant, Brutus ! »
« Plût au Ciel que Brutus vécût ! »
« Dors-tu, Brutus ? »
« Tu n’es pas un vrai Brutus. »

Directement ou indirectement, ces exergues s’adressent à Marcus Junius Brutus. Proche de César au point qu’une rumeur en a fait le fils que celui-ci aurait eu (à seize ans !) avec la demi-sœur de l’un de ses ennemis jurés, Caton d’Utique, l’homme est effectivement un lointain descendant du régicide. Mais rien n’indique qu’il éprouve une quelconque hostilité vis-à-vis du Premier consul, qui, lui-même, apprécie l’énergie et le dévouement de Brutus. Il l’a même nommé récemment préteur urbain et le consulte volontiers à propos de politique intérieure. La seule critique à son encontre qu’on lui connaisse est presque un compliment : « Brutus ne sait pas toujours ce qu’il veut mais il le veut avec force. »
César n’ignore pas qu’une partie de Rome le soupçonne de penchants monarchiques. Comment pourrait-il en être autrement ? Symboliquement, comme dans ses réformes institutionnelles, il n’a cessé de multiplier les gestes ambigus depuis son accession au pouvoir. En faisant frapper une monnaie où apparaît son profil ; en confisquant au Sénat et à son seul profit le commandement des armées et la direction de la politique étrangère ; en faisant sculpter des statues à son effigie pour les installer parmi celles des anciens rois de Rome ; en se faisant donner le droit de choisir ou de refuser certains membres de ce même Sénat dont il préside par ailleurs les séances depuis un siège d’or ; en octroyant le titre de « préfet de la Ville » à son oncle (titre jadis donné à celui exerçant, sous la monarchie, le pouvoir intérimaire en l’absence du roi) ; en se faisant conduire hors de sa maison sur une civière à bras ; en multipliant les tentatives pour avoir un héritier, soit par l’adoption (Octave), soit en forçant sa fille Julia à se marier à plusieurs reprises dans l’espoir (encore vain) qu’elle mette au monde un petit mâle ; en prononçant, enfin, et de plus en plus souvent, des paroles fort peu aimables pour le régime qu’il est supposé servir et incarner (« la république n’est qu’un vain mot sans forme et sans apparence », « Sylla n’était pas plus fort qu’un illettré puisqu’il a renoncé à la dictature »).
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